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isolés et en petit nombre, sont très-nombreux, 
eu distincts, confluens et réunis de manière 

à former de larges plaques raboteuses. Si la 
maladie se prolonge avec ces fâcheux symp- 
tômes, les flancs se relroussent, la faiblesse 
devient très-grande, les boutons s’affaissent, 
la diarrhée survient et l’animal meurt. Quel- 
quefois la gangrène fait tomber les lèvres, les 
oreilles, et des plaques ou moins larges de 
différentes parties du corps. 

Traitement. Lorsque la clavelée est régu- 
lière (et elle l’est presque toujours lorsqu'elle 
est la suite de la clavélisation ; voyez ce mot 
à l’article Chirurgie), elle ne demande aucun 
traitement; on doit, dans ce cas, se contenter 
d'éloigner toutes les causes qui peuvent en- 
traver le travail de la nature et la marche 
naturelle de la maladie. Loger les animaux à 
l'aise dans des bergeries sèches, faire parquer 
si le temps le permet, diminuer un peu la 
nourriture, la donner bonne et choisie, faire 
sortir le troupeau une ou deux fois par jour 
s’il fait beau, éviter l’action du froid humide, 
aiguiser l’eau qui sert de boisson avec du sel 
ou un peu de vinaigre : tels sont en résumé 
les soins à prendre. Les bêtes affectées grave- 
ment doivent être mises à part. Lorsque l’é- 
ruption languit, il faut administrer quelques 
toniques (un peu de vin, une infusion de petite 
centaurée). M. Huzard fils conseille d’admi- 
nistrer aux bêtes atteintes de clavelée irrégu- 
lière, deux verres par jour d’un mélange à 
parties égales de vin et d’une infusion aroma- 
tique, que l’on aiguisera avec un huitième 
d’eau-de-vie. 

La clavélisation (vaccination) faisant pres- 
que toujours développer une clavelée très- 
bénigne, qui, de même que la clavelée natu- 
relle, met à tout jamais les animaux à l'abri 
d'une récidive, et par conséquent les préserve 
d’une contagion, il est bon de clavéliser les 
troupeaux lorsque l’on redoute le développe- 
ment de cette maladie. 

$ II. — Vivrogne (Woir-museau). 

Maladie ayant de l’analogie avec la gale et 
les dartres, et siégeant ordinairement sur le 
museau, d’où elle s'étend quelquefois aux, 
côtés de la tête jusqu'aux oreilles; on la re- 
connait à des croûles brunes plus ou moins 
larges. La malpropreté en est la cause la plus 
ordinaire. On remédie au noir-museau en frot- 
tant les parties malades avec une pommade 
composée d’une partie de fleur de soufre et 
deux parties de graisse. Il est bon dé mettre 
à part les bêtes qui sont attaquées de cette 
maladie, car elle est considérée comme conta- 
gieuse. 

$ III. — Muguet des agneaux. 

C’est une espèce d’aphthe ou de chancre qui 
survient dans la bouche de ces jeunes ani- 
maux, et qui les tourmente au point de les 
empêcher de téter, el parfois de les faire 
mourir, faute de nourriture. Les causes en 
sont à peu près inconnues. M. Tessier con- 
seille de faire un mélange de poivre, de sel et 
de vinaigre,-et de cautériser fortement la bou- 
che et les lèvres de l'agneau avec un pinceau 
trempe dans ce mélange; ce remède procure 
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ordinairement la guérison. Mais en même 
temps, il est nécessaire de faire avaler du lait 
à ces jeunes animaux, afin de les empêcher de 
mourir de faim. 

$ IV. — Araignée (mal de pis }. 

(Voyez Inflammaition des mamelles, page 
313.) 

$ V. — Genestade. 

(Voyez Catarrhe vésical, page 314.) 

$ VI. — Maladie des bois. 

Cette maladie, qui attaque plus fréquem- 
ment les bèles à cornes, a été décrite à propos 
des maladies particulières à ces derniers ani- 
maux. (Voyez page 339.) 

$ VII. — Sang de rate {maladie de sang, coup de 
sang, la chaleur, mourois rouge). 

Maladie inflammatoire ou apoplectique, re- 
marquable par la rapidité de sa marche et 
par la promptitude avec laquelle elle frappe 
de mort les individus qui en sont atteints. 
Rien ne peut faire prévoir qu'un animal va 
être frappé de cette terrible affection : il pa- 
rait jouir d’une santé parfaite, et tout à coup 
il s'arrête, paraît étourdi, chancelle, trébuche, 
ouvre la bouche, écume et rend du sang avec 
les excrémens et les urines; bientôt il tombe 
à la renverse, bat du flanc, râle et meurt, quel- 
quefois dans l’espace d’une demi-heure. d’un 
quart d'heure et même de quelques instans. 
Alors on voit sortir de sa bouche et de ses 
narines un sang noir et épais; son Corps ne 
tarde pas à se gonfler et à se tuméfier. Si on 
en fait l'ouverture, on voit tous kes vaisseaux 
de la peau injectés, les chairs violettes et la 
rate volumineuse, et gorgée de sang. C’est 
ordinairement pendant les mois de juin, juil- 
let et août que cette maladie fait le plus de 
ravages ; la mortalité est plus commune dans 
les années sèches, les fortes chaleurs et les 
jours d'orage; elle se ralentit dans les temps 
frais et après les pluies; elle semble sévir de 
préférence sur les animaux robustes et vi- 
goureux. On attribue généralement cette ma- 
ladie à l'influence d’une nourriture trop sub- 
stantielle, des grandes chaleurs et des séche- 
resses prolongées. 

Traitement préservatif. 1] n’y a rien à at- 
tendre d’une bête qui tombe attaquée du sang 
de rate; tout remède est inutile, car la ma- 
ladie est inévitablement mortelle. Mais l’exa- 
men que l’on fait de son corps, et l’avertis- 
sement que donne un premier accident, in- 
diquent qu’il est nécessaire de soumettre le 
troupeau à un traitement préservatif. Il n’y a 
pas un moment à perdre : on doit saigner sur- 
le-champ tous les individus qui, par leur 
force, ou par la couleur vermeille des yeux, 
des lèvres et de la bouche, annoncent un éiat 
de pléthore. On se tromperait peu sur le 
choix, si l’on pratiquait cette opération sur les 
animaux qui marchent toujours à la tête du 
troupeau. En même temps il est nécessaire de 
mettre les troupeaux. à l'abri de l’ardeur du 
soleil, de leur faire boire de l’eau dans laquelle 
on a fait dissoudre un peu de couperose verte, 


